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Incantations, 2009
Dessin animé interactif
Installation vidéo projetée à la Nuit Blanche 2009 de Paris
ainsi qu’aux Instants vidéo de Marseille, Friche Belle de mai.

Campés nus sur une île déserte, trois personnages entrent peu à peu en transe 
secoués par le mouvement convulsif de chants et de danses que déclenche le moindre 
déplacement des spectateurs. Dessin animé interactif réalisé en collaboration avec le 
danseur Rachid Ouramdane, « Incantations » invite à l’expérience de la transe collective.

Avec le soutien du Ministère de la Culture et de la Communication, de la DRAC 
Champagne Ardenne et du CNC (Centre national de la cinématographie, Dicréam).



Transe Le maigre sur Viméo : https://vimeo.com/36962045

Transe Le gros sur Viméo : https://vimeo.com/36957687 

Transe Le rockeur sur Viméo : https://vimeo.com/36956033

https://vimeo.com/36962045
https://vimeo.com/36957687
https://vimeo.com/36956033


Les tarés, 2006
Dessin à l’encre de Chine sur papier
H52 x L112 cm
Collection FRAC Champagne-Ardenne Rock’n Roll, 2006 

Dessin à l’encre de Chine et peinture phosphorescente sur papier
H50 x L40 cm

La femme coupée en deux, 2006
Dessin à l’encre de Chine sur papier
H42 x L30 cm



Malédictions I (océan) 2006
Dessin à l’encre de Chine sur papier aquarelle Arches satiné
H76 x L56 cm

Malédictions IV (Drache) 2018
Dessin à l’encre de Chine sur papier aquarelle Arches satiné
H76 x L56 cm



Qu’est-ce que tu guettes ?, 2018
Dessin au stylo à encre à pigment noir Uni pin sur papier
H40 x L30 cm

Mais pourquoi ?, 2018
Dessin au stylo à encre à pigment noir Uni pin sur papier
H27 x L39 cm

Réfléchissons..., 2018
Dessin au stylo à encre à pigment noir Uni pin sur papier
H17 x L27 cm
Collection privée



Le porteur de l’esprit de la baleine échouée, 2009
sculpture, plâtre, bois, fer, papier, crayon noir
P350 x L164 x H117 cm



Le porteur de l’esprit de la baleine échouée
installation dans l’exposition Bêtes off

à la Conciergerie de Paris, du 17 novembre 2011 au 11 mars 2012.



La porteuse de l’esprit de la pintade distinguée, 2008
dessin, encre de Chine et encre blanche
H157 x L105 cm
Collection privée

Mondes, 2019
Xylogravure
H20 x L30 cm



Monstrum, 2011
sculpture, plâtre, bois, métal, papier, encre taille douce
H220 x L164 x P117 cm



Ben quoi?, 2020
dessin, stylo et aquarelle
23 x 23 cm

C’est pour quoi ? , 2020
dessin, stylo et crayon noir
14 x 30 cmQu’est-ce que tu veux ? (pintade), 2018

Dessin au stylo à encre à pigment noir Uni pin sur papier
H56 x L36 cm



Chasse au cerf, 2014

film HD, 15 minutes

Comme dans le tableau de Cranach Chasse au cerf de l’électeur Johann Friedrich le 
Sage de 1529, le cycle de la vie est représenté par plusieurs étapes clés. L’espace-
temps représenté est universel ; le film est le résumé d’un cycle entier de vie. Cela permet 
d’enjamber en quelques minutes toutes les saisons, des territoires et des environnements 
divers. 
Le film est une boucle ; la fin s’enchaîne naturellement avec le début du film. Le trait 
d’union est la rivière, lieu de naissance et de mort, ligne de force du tableau de 
Cranach.

Ce projet associe le cinéma, le dessin et la marionnette. Le dessin est la matière première 
des marionnettes créées pour le film. Sur une base de tissu résiné recouvert de papiers 
délicats sont dessinés minutieusement les poils de l’animal au crayon noir.

Le marionnettiste a une présence essentielle à l’image dans le film. Il est incarné par 
Simon Delattre, marionnettiste diplômé de l’ESNAM (École Supérieure Nationale des 
Arts de la Marionnette). Les sentiments exprimés par la manipulation évoluent entre le 
marionnettiste et sa marionnette au fil du temps. Leur relation est une métaphore du lien 
entre chasseur et chassé. 

Chasse au cerf, 2013
photographie de Baptiste Heller



Chasse au cerf, 2014
film HD, 15 minutes



Fantôme cerf, 2014
dessin au crayon noir sur papier
H57 x L36,5 cm

Dialogue chanté, 2019
dessin au crayon noir sur papier
H9 x L23 cm
Collection privée

Âmes en abîme #2 (baleine à bosse) , 2020
dessin au crayon noir sur papier
H29 x L24 cm



Fantôme ours, 2018
dessin au crayon noir sur papier
H50 x L50 cm
Collection privée

Âmes en abîme (otarie), 2020
dessin au crayon noir sur papier

H40 x L14,5 cm
Collection privée



Les dessinateurs armés, 2011
trois sculptures formant une installation
bois, métal, plâtre, fusains,
dimensions variables

Les dessinateurs armés, 2011
trois sculptures formant une installation
bois, métal, plâtre, fusains,
dimensions variables



Les âmes enchevêtrées (gravures), 2014
cerf-cerf I
eaux-fortes
H25 x L20 cm
extrait d’une série de 16 eaux-fortes

Les âmes enchevêtrées (gravures), 2014
chouette-femme I
eaux-fortes
H25 x L20 cm

Les âmes enchevêtrées (gravures), 2014
Série de 16 eaux-fortes
16 fois H25 x L20 cm



Ce qui peut arriver..., 2017
Installation de trois Corps en suspens, sculptures en plâtre et papier

la Comédie, CDN de Reims

Corps en suspens #1 (femme-bison), 2017
Sculptures en plâtre et pierre noire sur papier kraft
H90 x L85 x P83 cm



Chasse à l’envers
Réveiller les morts. Retourner le temps !  . 
Faire une chasse à l’envers… est une performance qui propose de suivre 
l’artiste et son cortège de boîtes mystérieuses, de participer à un rituel  qui 
conduit au cœur de la forêt. 
Dans « Une chasse à l’envers », nous rapportons dans la forêt les morceaux 
de corps d’animaux, découpés à la fin d’une chasse, et nous les recomposons, 
puis redonnons un souffle de vie, une mobilité, une liberté. 
Insuffler la vie dans l’inanimé... 

Une Chasse à l’envers, 2017
Performance, sculptures portées, environ 1h45 min 

Forêt ardennaise.



Une Chasse à l’envers, 2017
Performance photographiée et filmée.
Assistée de 4 marionnettistes et un musicien. 



Corps en suspens
Exposition Penser les possibles, Balak #12 (commissariat Mehryl Levisse)
Site industriel La Macérienne à Charleville-Mézières en 2021Le porteur de l’esprit de la baleine échouée

Exposition Penser les possibles, Balak #12 (commissariat Mehryl Levisse)
Site industriel La Macérienne à Charleville-Mézières en 2021



Sombrer en ce corps (léviathan), 2020
Sculptures en plâtre et pierre noire sur papier Ingres
H200 x L70 x P60 cm
Exposition Animale(s) , Musée Jean de La Fontaine, Château-Thierry



Nos petits enterrements, 2021
Marionnettes, masques et sculptures d’animaux
pour spectacle éponyme de marionnettes théâtre et 
chants de la compagnie Méandres.



Nos petits enterrements, 2021
Marionnettes, masques et sculptures d’animaux
pour spectacle éponyme de marionnettes théâtre et 
chants de la compagnie Méandres.



Julie Faure-Brac, plasticienne
Née en 1981 

6 rue Martin Cacheleux
08000 Charleville-Mézières

06.88.30.68.05

Expositions personnelles

> 09/2022       - Habiter ces corps, dans le cadre du festival Mars à l’ouest, Maison des Insectes, Carrières-sous-Poissy (78)
2019              - Sauvage.s, dessins, gravures, pantins, Au labo sauvage, Charleville-Mézières 
2018              - Anima, rétrospective. L’Expédition, site le Chameau à Châteauvillain (52).
                     - Retour de Chasse à l’envers. Musée de l’Ardenne, Charleville-Mézières. Festival J-365.
2017              - Ce qui peut arriver..., 1 Site/1 Oeuvre #2, exposition de sculptures, La Comédie, Reims
2015              - Bestiaire, exposition making off de Chasse au cerf, au couvent des Carmélites, Fumay (08).
                     - Les dessinateurs armés, installation en vitrine chez Eric lenoir, architecte, à Charleville-Mézières
                     - Gravures et dessins, boutiques Sinok circus et La mare aux fées, Charleville-Mézières
2014              - Salon noir, Le Café, Amiens.
                      - Nous autres, hommes, animaux et esprits, médiathèque d’Epernay (Marne)
                      - Sortis du bois, exposition de dessins et gravures, collection du FRAC, Artothèque #3 de 
                         Champagne-Ardenne, Lycée Marie de Champagne, Troyes.
2013	           - Chasse au cerf, exposition making-off du film éponyme, Festival mondial des théâtres de 
                         marionnettes de Charleville-Mézières, galerie Chanzy.
2009	            - Les Porteurs d’esprit, Centre de Création pour l’Enfance de Tinqueux (Marne).
                       - Nuit Blanche Paris 2009, Incantations, dessin animé interactif, au gymnase Buffon, Paris 5ème .
                       - Monde Poilu, IUFM de Chaumont (Haute-Marne).
                       - Dessins et gravures, avec le FRAC Champagne Ardenne, Médiathèque de Cormontreuil (Marne).
2008               - Transes, Centre d’art et de littérature de l’Echelle, Ardennes.
                       - Les métamorphoses, galerie d’établissement du collège La Fontaine, Charleville-Mézières
2007               -  Monde Autre, galerie Eric Mircher, Paris
                       - Les Malédictions, Librairie Larcelet, St Dizier
2006               - Je vois les yeux fermés, galerie d’établissement du lycée Chanzy à Charleville-Mézières.
2005               - Les Humanimaux, ouverture de la galerie Eric Mircher à Paris.                                                                            	
	           - Exposition personnelle, Festival les Anomalies, la Briqueterie (Amiens)
                      -  Mate moi , installation dans les vitrines d’Eric Lenoir (architecte) à Charleville-Mézières.

Expositions collectives

2021               - Penser les possibles (Balak #12) dans le cadre du Festival FACE B, site La Macérienne, Charleville-Mézières
                      - St’Art, foire d’art contemporain de Strasbourg, stand de la région Grand Est
2020               - Animale(s) #2, au Silo U1 et au musée Jean de la Fontaine de Château-Thierry
                      - Balak #10, dessin et gravure , vitrines du centre ville de Charleville-Mézières
                      - Quoi!?, galerie du Caveau, Charleville-Mézières
2017               - Chasse au cerf, les Horizons alternatifs, expo collective à la Maison de la Région, Strasbourg
2016              -Schwat!, au Caveau, Charleville-Mézières
                     - Graveurs et gravures de l’Ardenne, médiathèque Voyelles, Chaleville-Mézières
2015              - Home two, L’antre de mes ancêtres, à Charleville-Mézières
                     - Architectures décalées, exposition des oeuvres de la collection du FRAC Champagne Ardenne, 
                       au Centre de créations pour l’enfance de Tinqueux
                     - Balak #4, au Musée de l’Ardoise de Rimogne, Ardennes.
2014              - Histoires naturelles, Musée Robert Dubois-Corneau, Brunoy (Essonne)
                      - Teken, contemporary drawing, Entrepot fictief, Gent (Belgique). 
2012              - Julie Faure-Brac et Mehryl Levisse, Collectionneurs d’âmes, galerie du lycée Chanzy, Charleville-Mézières
2011/2012     - Bêtes off, à la Conciergerie, Paris, Le Porteur d’esprit de la baleine échouée. 

           Commissaires : Claude d’Anthenaise et Raphaël Abrille.
2011               - Les dessinateurs armés, à la galerie éphémère Balak, Nuit Blanche de Charleville-Mézières

           - D’abord les forêts #2, à la Maison Laurentine, centre d’art discret (Haute-Marne),  
                       - Si loin, si proche, des bêtes et des hommes au château d’Avignon (Camargue)
2010               - Incantations, dessin animé interactif, aux Instants Vidéos de Marseille
2009               - Temple / HRAM, exposition de Mandragores, vidéo, au HDLU de Zagreb (Croatie) ; 
                        Commissaire d’exposition : Branko Franceschi
                      - Artothèque # 2 de l’ORCCA, dessins et gravures, Palais du Tau, Reims
2008               -Artistes en guerre, dans le cadre de Champs de Mémoire, Musée d’art moderne de Troyes
2006               - Show off, pendant la FIAC à Paris, avec la galerie Eric Mircher.                     
                      - 1ère Nuit Blanche d’Amiens, Les malédictions, dessins et photographies
2005               - Jeunisme II, FRAC Champagne Ardenne,   Le lac des morts
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Autres réalisations

2021              - Création de mascottes pour La Nef (théâtre à Pantin dirigé par Simon Delattre), 
                       éditées sur site internet, flyers, affiches...
                     - Ensemble des créations plastiques pour le spectacle de marionnettes Nos petits enterrements avec la 
                       compagnie Méandres (Aurélie Hubeau). 
                       Première au Festival mondial des théâtres de marionnettes de Charleville-Mézières 2021.
                     - Création originale de l’exposition itinérante Regard sur le monde d’André Dhôtel pour la Bibliothèque 
                        départementale des Ardennes
2017              - Chasse à l’envers, Performance marionnettique et musicale en forêt. Programme IN du Festival mondial des 
                        théâtres de marionnettes de Charleville-Mézières.
2010-2013      - Réalisation du film Chasse au cerf, tourné dans la forêt ardennaise

Diffusion vidéo

2017             - Chasse au cerf, 20 ans des Amis du FRAC Champagne Ardenne.
2016             - Chasse au cerf, festival Orbis Pictus, Palais du Tau, Reims.
2015             - Chasse au cerf, théâtre de la Grande Ourse, Fumay
                    - Chasse au cerf, Nuit Blanche de Charlville-Mézières, médiathèque Voyelles
2014	          - Chasse au cerf, 6ème Nuit de la marionnette, Clamart (Haut de Seine)
                     - Transe (le gros), 7ème festival international du film d’animation Anca, Zilina (Slovaquie)
                     - Chasse au cerf, 36ème Festival de Court-Métrage de Clermont-Ferrand, sélection «Films en région».
2013             - Chasse au cerf, Festival mondial des théâtres de marionnettes de Charleville-Mézières, programme Cinéfil
2009             - Transes, dessins animés, Nuit Blanche de Charleville-Mézières, au musée de l’Ardenne

Bourses

2017              - Aide à la création Région Grand Est pour le projet « Chasse à l’envers »
2015              - Aide individuelle à la création, DRAC Champagne Ardenne, pour Chasse à l’envers, projet de performance
2012              - Avec l’association Monde autre, Aide à la création cinématographique et 
                        audiovisuelle de Champagne Ardenne, pour le court métrage Chasse au cerf.
2010              - Aide individuelle à la création, DRAC Champagne Ardenne, pour Chasse(s) au cerf, projet de dessin-film.
                     - Résidence d’artiste au collège de Carignan (Ardennes)
2007	             - Aide au premier catalogue pour Monde Autre, région Champagne Ardenne, ORCCA.
2006             - Aide à la maquette du DICREAM, Centre National de la Cinématographie,  
                        pour le projet Incantations, dessin animé interactif, avec Rachid Ouramdane.                                                           
                    - Aide individuelle à la création, DRAC Champagne Ardenne, pour le projet Incantations, dessin animé interactif.

Editions

2016          - Graveurs et gravures de l’Ardenne, revue les Amis de l’Ardenne.
2014          - Catalogue Histoires naturelles, Editions du musée Robert Dubois-Corneau, Brunoy.
                 - Catalogue Teken, exposition collective de dessins contemporains à Gent.
2011          - Catalogue de l’exposition Bêtes off à la Conciergerie, Paris, éd. du Patrimoine, Centre des Monuments nationaux.
                 - Catalogue de l’exposition Si loin, si proche, bêtes et hommes au château d’Avignon, éd. SilvanaEditoriale.
2010           - Dans la Lune n°19, revue de poésie éditée par le Centre de Création pour l’Enfance de Tinqueux (Marne) ; 
                     création de l’ensemble des illustrations, dessins, gravures, de l’édition.
                   - Manifeste du droit à être dans la lune, édité par le CCE de Tinqueux.
2009            - Catalogue Temple / HRAM, exposition collective au HDLU de Zagreb (Croatie)
2008	         -  Edition d’une sérigraphie, La nuit ronde, tirée à 9 exemplaires, à l’atelier des Silos, Chaumont.
2007            - Monde Autre, catalogue monographique de 64 pages, édité avec la galerie Eric Mircher. 
                      Textes de Valérie Da Costa, Gaël Charbau et François Quintin.
2006            - Edition de trois sérigraphies, tirées à 50 exemplaires chacune,  Les Amis du FRAC Champagne Ardenne.
2005	        - Catalogue Jeunisme II, exposition collective au FRAC Champagne Ardenne, texte d’Elisabeth Lebovici. 

Collections (extrait)

2017             -  Entrée dans la Fondation Maeght de Saint Paul de Vence par donation de Bernard Massini du dessin 
                       Les Malédictions (cercles concentriques). 2005, dessin à l’encre de Chine, 204 x 224 cm
2007             -  Collection publique FRAC Champagne Ardenne : Les Tarés, dessin ; série de cinq dessins : Les Tours.
2005             - The Zabludowicz Collection, Londres : Humanimal ,sculpture.
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TEXTES

Anima. Voici le nom latin désignant l’âme, le souffle, que j’ai choisi en 2018 pour réunir une 
soixante-dizaine d’œuvres créées depuis 2003 dans une exposition «rétrospective» de mon 
travail à Châteauvillain (52), permettant de constater avec douceur le dialogue permanent 
qui s’est installé entre mes dessins, gravures ou sculptures depuis une quinzaine d’années. 

En effet, la constance et la réminiscence de sujets, de figures, de formes sont restées et ont 
aussi évoluées. On retrouvait dans cette exeposition quelques « obsessions » qui jalonnent 
mes créations, des thèmes présents et récurrents depuis le début de mon parcours artistique 
et qui construisent un univers personnel, hors du temps et du monde civilisé, peuplé d’humains 
hirsutes, de sauvages, de figures hybrides, d’animaux-métaphores, de paysages dépeuplés, un 
monde hors du monde, un Monde Autre.

Par la création d’images, de formes en volume, ou de films, souvent composés de nombreux 
traits de crayons, avant tout j’ai le plaisir de faire naître des choses issus de mon imagination, 
de sentir le vertige de la création et la joie libératrice de la construction d’une œuvre, 
véritable prétexte à des problématiques fondamentales. Avec ces œuvres, je questionne ce 
qui au fond de moi me bouleverse, notre relation ambiguë d’humain à la nature, aux animaux, 
au sacré. Le corps  humain est montré dans ce qu’il a de primaire, d’originel, de fragile, de 
maudit aussi. Inspirée par la forêt, celle des Ardennes, par les rituels, la mythologie, la peinture 
de Cranach ou de Goya, fascinée par les œuvres bouleversantes de Kiki Smith, par le monde 
animal, par le chamanisme, je veux emmener le spectateur de l’autre côté du miroir. Je montre 
la fragilité du corps humain et de la place de ce corps vis à vis de l’Autre, mouche, pierre, 
baleine, sapin, renard, fougère, lait, terre, eau ... Je veux rendre sensible l’équilibre et l’harmonie 
perdus, fragiles, en chute libre, de notre présence au Monde.



Autour de Julie

Dans la forêt de sapins. L’oeil de la caméra suit quelqu’un qui court, une silhouette humaine, qui 
n’est pas vraiment équipée pour la marche dans un bois inhospitalier : elle est en chemise, je crois. 
Il s’agit d’une course-poursuite, même si la caméra interrompt parfois son élan pour se fixer sur des 
trous dans le sol accidenté, baignés d’un liquide blanc et opaque. La chasse se fait vite haletante, 
alors que la silhouette poursuivie se dédouble. L’une porte cravate et l’autre, me semble-t-il, pas - 
mais tout s’accélère et Paf ! L’être en chemise s’étale de tout son long, tête la première dans l’un des 
trous blancs. Il reste là, le visage enfoui dans la mare presque opaline, d’une blancheur iridescente. 
L’oeil de la caméra s’approche : une excroissance blanchâtre sort du liquide.
Selon Julie Faure-Brac, l’auteure de cette (assez burlesque) vidéo de 3 minutes quarante, « Mandra-

gores (2002) est la métaphore du coït ». Je suis étonnée de rencontrer une aussi jeune artiste (elle est 
née en 1981), qui s’exprime en des termes aussi frontaux, dans un monde où l’on ne parle plus guère 
que de prévention, ou plutôt d’absence de prévention ; et encore ! D’autant que cette jeune artiste ré-
itère dans tous ses autres travaux. Elle affirme son goût pour Sade, pour Sacher-Masoch –y compris, 
bien sûr, le texte célèbre de Gilles Deleuze le « présentant », pour Georges Bataille.
Dans la révision qu’elle inflige à la représentation de l’Amour et Psyché (Psyché, 2004) ses deux 

protagonistes, (au masculin et au féminin) débattent de la pertinence érotique des mots ou au 
contraire, de la prééminence du rapprochement et du toucher. Mais leurs arguments sont articulés par 
des mots, qui nous relatent leur échange. Julie Faure-Brac sait déjà que l’érotisme existe dans la pa-
role, qu’il est engendré par une parole « fabuleuse », « c’est à dire impossible : ou plus exactement, 
les impossibilités du référent sont tournées en possibilités du discours, les contraintes sont déplacées 
» (1). La fable, pour Julie Faure-Brac, sous forme de ses courtes pièces vidéo, de ses dessins ou ses 
installations, s’inscrit ainsi en faux contre le système réaliste de l’art. Ce réalisme construit une es-
thétique, qui « imite » le monde et l’offre de cette façon au jugement, qui peut alors glisser progressi-
vement sur le terrain de la morale.
Si le château de Silling, dans lequel les quatre libertins des 120 journées de Sodome s’enferment 

avec leur sérail, se situe au plus profond de la Forêt Noire, c’est bien pour neutraliser toute inter-
férence avec ce monde-là. Et c’est aussi dans une forêt, noire d’obscurité et solarisée de deux feux 
automobiles, que Julie Faure-Brac situe le lieu de son récit : « la forêt où je me suis pendue » (2004). 
Pendue, non perdue, vous avez bien lu. Son autarcie sociale rameute à la fois le spectre de la Man-
dragore (« quelque chose va sortir de toi, de ta posture fâcheuse, pendu…/ et tomber dans la plaie 
de la terre ce trou béant) et l’image fantomatique d’un monde où « je » ne suis plus, Plutôt que d’un 
témoignage, Julie Faure-Brac prenant congé de soi-même, manie la tradition littéraire d’un érotisme 
hétérosexuel peu traité aujourd’hui, où l’on débat plutôt de l’identité – du « genre --des êtres sexués 
et moins de leurs rapports. Et surtout pas de leur métamorphose, lieu des transmutations de matières 
en images.
C’est ce monde-là, fantastique, mythique, hors du temps et en dehors du monde (et pourtant ?) 

qu’évoque l’installation que projette Julie Faure-Brac pour le F.R.A.C. Champagne-Ardenne. Dessi-
nés en grand sur les murs, ses « Humanimaux », au corps sexué d’humain et à tête de sanglier vous 
fixent les yeux dans les yeux. Les demi divinités baignent dans une mer de tranquillité et leur placi-
dité s’oppose au tas de terre et de trous, qui représente l’effet du chaos et des déflagrations guerrières 
d’où restent quelques flaques blanches. C’est le tas des humains. Ici, leurs dépouilles se liquéfient. « 
Les hommes morts se transforment en lait, source de vie, explique Julie Faure-Brac, et sont recyclés 
par les humanimaux qui viennent les laper. Ainsi tout est en boucle», rajoute-t-elle. Il n’est pas ano-
din que dans cette cosmogonie, la vie passe par la langue.

Elisabeth Lebovici

(1): Roland Barthes, Sade Fourier Loyola, 1971, Seuil, coll. »Points », 1980, p 41

Dessin avec le ventre

Au centre d’un paysage de collines hostiles, où les arbres semblent avoir été arraché comme de la 
mauvaise herbe, deux personnages debout, nus et à l’allure primitive. Entre eux, un arbre sans feuille 
dont les branches courtes se tordent dans un ciel transparent. De son tronc noueux coule un liquide 
blanc, que l’un des personnages accueille dans ses mains jointes. En dessous un marre est formée, 
elle baigne les individus jusqu’aux genoux. De part et d’autre, deux amoncellements de terre noire, 
de racines et de corps, coupés par les bords de la feuille. En attendant… 2006 (30X42cm) est à la fois 
inspiré d’En attendant Godot de Beckett, et d’une photo prise à Verdun en 1916 montrant deux soldats 
les pieds dans la boue.
Mais au fond, peu importe l’origine des dessins de Julie Faure-Brac, ils frappent d’abord l’imaginaire 

à la manière d’un fantasme, pour peu que l’on puisse ainsi reconnaître un fantasme : une scène, des 
personnages, une action, un affect dominant, et la présence symbolique d’une partie ou d’une fonction 
définie du corps. Ils sont presque toujours traversés d’insinuations érotiques (tour érigée bordée par 
de l’herbe – ou des poils, « cratère » remplit de liquide blanc, omniprésence d’orifices, de terre, de 
bouches, personnages qui urinent…
Dans Fissures, 2006, dont la composition relativement symétrique est comparable à En attendant…, 

deux personnages sont cette fois présentés de dos. Ils contemplent une source laiteuse qui longe les 
collines depuis la base d’un sapin jusqu’à un petit lac. Au premier plan, deux masses rocheuses nous 
séparent de la scène à la manière d’un rideau de théâtre. A mesure que je regarde ce dessin, je ne peux 
m’empêcher de comparer ces deux roches à deux « fragments » de cuisses, ouvertes, dont le centre 
(le sexe) serait en tension avec les personnages, le lac laiteux, la rivière, puis l’arbre plus loin. Dans 
cette hypothèse, il s’agirait d’un sexe de femme. Rien ne permet de le vérifier. Le dessin semble avoir 
été composé plan par plan, avec cette dimension suffisante laissée au hasard et à l’inconscient pour 
qu’apparaisse ce « monde-autre », cher à l’artiste, ce monde de projection que notre langage cherche à 
recoudre.
Le dessin, en particulier en noir et blanc, est certainement dans l’air, mais la pratique de Julie Faure-

Brac est suffisamment inspirée pour passer au-dessus des tendances. Il s’agit d’un style de dessin qua-
siment sans ombre, souvent composé de petits traits immobiles, précis, à l’épaisseur uniforme. Dans 
les oeuvres avec « paysage » par exemple, ces petits traits occupent généralement l’espace comme le 
ferait une barbe de trois jours, poussant avec une obstinée régularité sur le support.
En ce qui concerne l’objet du travail, il est, me semble-t-il, exactement porté par la technique simple 

et épurée qu’utilise l’artiste : ce sont nos corps pleins de poils de cheveux et d’animalité que Julie 
Faure-Brac représente, notre trop-plein de corps, pas celui des magazines et des retouches, mais ce 
corps sauvage et fou, proche de l’animal, inscrit dans la nature, agissant avec la nature, fasciné par la 
nature, omniprésent même lorsqu’il n’est pas directement représenté.
Derrière l’apparente légèreté de la facture des images –on pense bien sûr au dessin d’illustration pour 

enfant, avec cette pointe de naïveté et de tendresse- c’est souvent une violence profane qui est en jeu. 
Julie Faure-Brac fouille les souches de récits fondateurs, qui croisent la figure de l’animal, de la sexua-
lité, de la mort ou de la cruauté. Dans « les mangeurs de branches », par exemple, deux personnages 
pissent et pleurent en dévorant un arbre. On ne sait pas très bien si ils jouissent ou si ils souffrent.
Or c’est justement ce que l’artiste parvient le mieux à nous donner : le sentiment d’être témoin d’un 

culte dont les coutumes seraient intimement liées à la pratique du dessin lui-même, où les figures se 
plieraient non seulement à l’imaginaire et à la volonté de celle qui les crée, mais aussi et surtout à la 
pulsion même du corps, bien réel, qui les dessine.

Gaël Charbau



Chasse à l’envers

Ce 21 septembre 2017, aux alentours de 21h30 un autocar quitte le centre ville de Charleville-Mé-
zières, avec à son bord une cinquantaine de personnes, pour aller rejoindre une clairière de la forêt de 
Sécheval, située à quelques kilomètres de là.
La troupe embarquée, bavarde et rieuse, est une petite humanité d’hommes et de femmes parlant fran-
çais, allemand et anglais. Certains, plus silencieux, semblent venir d’extrême orient. 
Julie Faure-Brac, silencieuse elle aussi est assisse à l’avant.

Avant de monter dans l’autocar certains d’entre nous avaient reçu des boites blanches de tailles dif-
férentes, reliquaires contenant, nous le saurons plus tard, l’évocation en papier, cartons et tissus, de 
dépouilles démembrées des animaux de la forêt.
Ces trésors, nous devions les transporter du lieu de rendez-vous jusqu’à l’autocar et ensuite de l’auto-
car jusqu’à la clairière. 

Le voyage de nuit dure quelques minutes. Des accompagnateurs donnent quelques renseignements 
et consignes aux voyageurs. L’ambiance est amicale. Chacun est déjà attentif à ce qui se trame mais 
dont il ne sait encore rien.

L’autocar arrive enfin, effectue quelques manœuvres dans la nuit. Les voyageurs équipés de lampes 
frontales sortent, reprennent les cartons blancs et la troupe précédée d’éclaireurs s’engage dans la 
forêt.

Le silence s’installe progressivement. 
Chacun imagine déjà, dans son for intérieur, un récit potentiel. Drame en instance, évocation d’une 
épopée oubliée, bribes de souvenirs, terreurs enfantines, réfugiés en quête d’une frontière protectrice?

La troupe éclaire la nuit en s’éclairant elle-même. Elle avance résolument. Le rituel est en marche. 
Nuit miraculeuse (la veille encore il pleuvait en abondance), ciel noir déjà constellé d’étoiles : cer-
tains croient même voir la constellation du Petit Renard - constellation de l’hémisphère nord située au 
milieu du Triangle d’été, un astérisme constitué des étoiles Alpha Cygni (Deneb), Alpha Lyrae (Vega) 
et Alpha Aquilae (Altaïr)-.

La troupe avance, le silence s’installe, tous et toutes se savent regardés par la nuit, par les arbres et par 
les animaux vivants dissimulés dans les futaies aux abords du sentier.
Nous arrivons dans la clairière éclairée en son centre par quelques projecteurs. Les marcheurs s’ins-
tallent en rond pour former une scène délimitée par les cartons blancs. 
Julie Faure-Brac les ouvre un à un pour en sortir les dépouilles qu’elle dispose sur le sol.
Commence alors un rituel, lent, circulaire ponctué par le vol de quelques chauve-souris habituées à 
passer par là.

Pendant quarante minutes environ les corps démembrés des animaux (un ours, un sanglier, un renard, 
un blaireau, une biche, des oiseaux) vont progressivement et chacun à leur tour se livrer à une danse 
de recomposition, de remembrement, de renaissance. On voit bien que ce ré-agencement des membres 
ne va pas de soi, qu’il faut plusieurs tentatives pour que le corps s’organise enfin et que la créature 
retrouvant son intégrité finisse par se dégourdir avant de disparaître dans les ténèbres de la forêt.

Ces forêts des Ardennes marquées par tant de massacres guerriers (les hommes aussi, ici, y furent 
déchiquetés en nombre), sont les refuges naturels de nos mythes, de nos tourments, de nos amnésies.

Par une geste lente et délicate Julie Faure-Brac nous entraîne dans la méditation sereine, intemporelle 
et universelle de l’humain confronté aux immensités du cosmos, de la nuit, des végétaux, des animaux 
et des choses avec lesquelles bien souvent nous n’entretenons que des rapports triviaux.

Au retour, la troupe désormais assemblée en un seul corps silencieux regagne lentement l’autocar qui 
dans quelques minutes rejoindra la ville pour se dissoudre ensuite dans l’animation festivalière brouil-
lonne et bruyante d’émotions désordonnées.

Julie Faure-Brac est de ces êtres rares et précieux, qui avec détermination, élégance, pudeur et discré-
tion ouvre en nous (dans nos âmes et nos corps) la possibilité d’une épopée universelle et intime.

							       Pierre Bongiovanni / Maison Laurentine
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s’il est un Fil conducteur dans l’œuvre de  
Julie Faure-Brac, c’est sa farouche volonté à vous 
embarquer de l’autre côté du miroir, à la manière 
d’un bosch, d’un lewis carroll ou d’un chaman. 
dans un univers exponentiel dont elle dessine 
les contours étape par étape, alternant gravure, 
sculpture, vidéo, installation. un monde autre, régi 
par les lois de la forêt et du merveilleux, peuplé d’ 
« humanimaux », d’esprits dont elle tire les ficelles 
telle une prêtresse, une reine de sabbat. Pour cette 
œuvre singulière et incantatoire, l’ex-brillante élève  
de l’esad de reims, aujourd’hui reconnue de ses 
pairs, est devenue en quelques années une valeur 
sûre de l’art contemporain. rencontre.

quel événement t’A DéciDée à embrAsser lA 

profession D’Artiste ? —

Je n’ai pas le souvenir d’un événement en par-
ticulier. Petite, j’aimais dessiner, fabriquer des 
livres. ma mère m’a encouragée à faire arts Plas-
tiques au lycée. Je lui en suis reconnaissante car 
c’est dans ces cours que je me sentais bien. Je me 
rends compte aujourd’hui que ça me permet-
tait de m’exprimer et de m’épanouir, étant assez 
timide… Je dirais que le plus grand « émoi » artis-
tique est venu à la fin de mes études lorsque j’ai 
découvert la gravure. apprendre cette technique 
a été une révélation, et c’est devenu le fondement  
de toute ma pratique. 

L’Interview Art #1

Julie  
FAure-BrAc

autEur

Pascal Sanson 

photographE

Ludovic Leleu
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quel bilAn fAis-tu De ces premières Années 

DéDiées à l’Art contemporAin ? —

Je crois que j’ai été très chanceuse et je suis heureuse 
des projets que j’ai réalisés et des rencontres que j’ai 
faites. Parfois il y a des creux mais j’ai toujours des 
projets qui me trottent en tête. Je vais à mon rythme, 
je ne me soucie pas d’un plan de carrière.

comment DéfinirAis-tu ton univers, ton Art 

De mAnière succincte ? —

le dessin, la ligne, le trait noir sont à la base de mon 
travail. Je crée un univers hors du temps, du monde 
civilisé, peuplé d’hommes, de bêtes aux relations 
ambigües, magiques. Je montre le corps humain 
dans ce qu’il a de primaire, sans pudeur, et repré-
sente un monde débarrassé des bonnes manières, 
des traces de la civilisation, pour retrouver un état 
de nature. J’essaie de créer des œuvres qui vont 
susciter des émotions profondes. Je ne raconte pas 
d’histoire, je laisse au spectateur le soin de se la 
créer lui-même.

tu uses De multiples meDiums DAns ton trAvAil, 

Avec lequel te sens-tu le plus à l’Aise ? — 

le dessin. la gravure. J’ai l’impression d’apprendre 
sans cesse, d’affronter le vertige des possibilités 
techniques de ces outils avec appréhension mais 
avec joie. ils m’incitent à créer, me donnent envie. 

je connAis bien ton trAvAil et je suis impres-

sionné pAr son évolution. tout en restAnt 

fiDèle Aux iDées De DépArt, Aux fonDAmentAux, 

celui-ci A GAGné en puissAnce, en intensité… — 
Je n’ai pas une conscience objective sur ce parcours 
accompli. Je suis plus dans le sensible. aussi, avec le 
temps, je me sens plus libre de créer, sans contrainte, 
sans me demander ce que les autres vont penser…

lA forêt, un fil rouGe. que t’inspire t-elle ? —

la forêt est source de joie, d’inspiration profonde. 
J’aime le graphisme des troncs et des branches, 
les détails et la vie invisible qu’on ressent comme 
un mystère. c’est un sentiment étrange en forêt, on 

s’y sent bien, on retrouve la beauté, le sauvage, les 
mythes, les noirceurs profondes et les peurs aussi, 
mais surtout on ne se sent pas forcément à notre 
place. la forêt est le seul endroit où j’ai envie de 
créer des histoires.

quel est l’impAct De ton cADre De vie, De tA 

réGion sur ton trAvAil ? —

Je suis très attachée à ma région. la forêt des ar-
dennes m’inspire forcément. J’ai un cadre de vie 
assez simple mais chaleureux. J’ai la chance d’avoir 
un bel espace de travail à charleville-mézières.

on croise DAns ton œuvre nombre De per-

sonnAGes hybriDes, mi-hommes mi AnimAux, 

esprits, hommes primAires. ne DévelopperAis-

tu pAs un étrAnGe bestiAire ? —

l’apparition des animaux, des hybrides, des humains 
poilus dans mon travail est venue en même temps 
que ma redécouverte du dessin par le biais de la 
gravure. les corps à poils et à plumes sont fascinants 
à faire naître, trait par trait. ces figures animales ou 
humaines me permettent de questionner des rela-
tions, un rapport au monde. 

je ne peux pAs ne pAs AborDer lA pArt sombre 

De ton œuvre. un environnement troublAnt, 

un peuple Dont on ne sAit s’il est féérique 

ou plus AmbivAlent… peut-on pArler D’une 

portée AutobioGrAphique ? —

Je suis intimement liée à mes œuvres. elles ne sont 
pas explicitement autobiographiques mais ce qui les 
compose, les questions qu’elles soulèvent, les peurs, 
la part d’ombre me constituent. le cycle de la vie, 
la mort, notre présence et sa portée dans le monde 
sont des notions qui me questionnent. ce ne sont pas 
des préoccupations religieuses, loin de là, mais j’ai 
besoin de créer du sacré, du mystère, d’imaginer 
des êtres de l’au-delà, de les convoquer comme les 
chamanes le font. 
—
sitE iNtErNEt

www.juliefaurebrac.com
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—
lE portEur DE l’Esprit  

Du corbEau obèsE, 2008

Dessin à l’encre de Chine sur 
papier, 155 x 100 cm
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Affiche du Festival mondial des théâtres de marionnettes 2015
Création du visuel et de déclinaisons
Graphisme: Charlotte Merle pour Daniellaparis.

Affiche du spectacle Nos petits enterrements, 2021
Compagnie Méandres



Création de mascottes pour La Nef 
(théâtre à Pantin dirigé par Simon Delattre), 2021
site internet, flyers, affiches
Logo : Marthe Drucbert
Graphisme: Fanny Myon


